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ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

Le» anarchistes veulent Instaurer
un milieu social qui assure à chaque,
individu le maximum de bien-être et5
de liberté, adéquat d chaque époque,

Novembre M - Novembre 1933
C'EST en effet le 16 novembre1895 que notre camarade Sé¬

bastien Faure lançait cette
feuille magnifique Le Libertaire. Le
premier numéro eut un tel succès
qu'il fallu procéder à un second ti¬
rage !
Le Libertaire est maintenant au

seuil de sa trente-neuvième année.
Pendant près de 40 ans il a lutté, tra¬
vaillé sans relâche, pour faire péné¬
trer dans les cerveaux ouvriers, la hai¬
ne du capital, de ses suppôts, de ses

gouvernants, de ses polices, il a clamé
son espoir d'un monde meilleur il
veut l'instauration du communisme-
anarchiste.

Il s'est tu pendant les longs mois où
les travailleurs poussés par une propa¬
gande infâme, s'entr'égorgeaient pour
sauvegarder le Droit et la Culture
menacés...
Le premier il a défendu la Révolu¬

tion Russe contre tous les coquins.
Un moment, il eut une grosse in¬

fluence sur le monde syndical. Mais
vinrent la scission, les heurts. Et le Li¬
bertaire n'ayant plus cet appui indis¬
pensable, l'unité ouvrière, perdit
beaucoup de son autorité, de sa force
morale auprès des ouvriers.
Grâce à la volonté, à l'énergie, il a

pu tenir le coup jusqu'ici.
Certes, nous traversons une période

difficile, la crise économique ne nous
épargne pas. Les ressources de nos ca¬

marades diminuent, et diminuées
aussi les oboles.
Aucun camarade ne voudrait voir

disparaître le plus vieil organe anar¬

chiste, et le plus ancien de tous les
journaux révolutionnaires de ce pays.
Quelles répercussions s'il était

obligé de se taire. Il n'y a plus de
mouvement, plus d'anarchistes, di¬
rait-on !

De notre côté, nous mettons tout
en oeuvre pour effectuer un relance¬
ment définitif pour le début de jan¬
vier 1934.
Nouvel an, nouvel effort !
Mais nous avons besoin pour cela

de tous les encouragements, de tous
les concours, de l'appui financier de
tous nos camarades.
Pour lui venir en aide, nous orga¬

nisons une Matinée Artistique (dont
nos amis trouveront le programme
d'autre part). Il faut que tous les
camarades, et amis de la région pari¬
sienne, qui ont à cœur de voir se déve¬
lopper la propagande anarchiste et
de faire vivre Le Libertaire, soient
présents dimanche !
Un certain nombre d'abonnés en re¬

tard, depuis quelques mois, n'ont pas
répondu aux appels que nous leur
avons lancés.

Camarades, rompez votre silence,
répondez favorablement a cet ultime
appel !

il faut nue le libertaire vive !

Le coin
LE MOUVEMENT J. G. S.

EN BELGIQUE
"Alors que dans'la plupart .des pays de l'Eu¬
rope occidentale, le mouvement des jeunesses
socialistes est resté numériquement faible, nous
assistons en Belgique à un développement extra¬
ordinaire' des formations de jeunes gardes.
Si en France, par exemple, les J. G. forment

un simple ornement des S. F. I. 0., sans vie
propre, sans influence véritable, par contre le
mouvement J. G. S. belge apparaît comme élé¬
ment déterminant, au même titre que certains
groupements politiques officiels tel le Parti Com-

- muniste.
. ,

Une pareille situation mérite un examen at¬
tentif car il y n là une expérience dont les jeu¬
nes libertaires peuvent tirer leçon.
A l'heure actuelle, la Fédération Nationale

des Jeunes Gardes Socialistes groupe environ
30.000 membres, elle édite une revue mensuelle
tirant à 50.000 exemplaires, elle possédé des tri¬
bunes de jeunes dans la plupart des quotidiens
social-démocrates et certaines fédérations loca¬
les éditent des feuilles périodiques telle la Fé¬
dération liégeoise qui fait paraître bi-mensuel-

. lèment « Révolte » et en diffuse près de 0.000
exemplaires.

Ces quelques chiffres indiquent déjà le rayon
d'action des J. G. S. et si on ajoute que chaque
fédération régionale ou locale organise, 1 hiver,
dans des salles, l'été en plein air, plusieurs réu-
nions chaque semaine, il apparaît clairement
eue les jeunesses socialistes, belges influencent
incontestablement l'opinion ouvrière.
La bourgeoisie le sent très bien et a pris der¬

nièrement certaines mesures de répression, con¬
tre les J. G. S. (au même titre que contre les
autres éléments révolutionnaires staliniens,
trotskystes, libertaires) en interdisant quelques-
uns de leurs meetings et manifestations, en fai¬
sant poursuivre plusieurs membres du comité
internattonai pour leur lutte antimilitariste et
en est arrivé à étudier des projets. .de législa¬
tion antirévolutionnaire, tel 1 interdiction des
formations de défense ouvrière (M. D. O.) étroi¬
tement rattachées au mouvement Jeune Garde.
1

Tes causes de ce développement rapide des
croupes J. G. S. lesquels il y a quelques an¬
nées végétaient de la même façon que les jeu¬
nesses socialistes des pays voisins réside sur¬
tout dans le désarroi provoqué par la crise éco¬
nomique, le chômage très développé, les salai¬
res réduits à l'extrême, le déséquilibre social
permanent et par suite dans un besoin d ac¬
tivité de lutte anticaçitaliste, dans la recherche
d'une' mystique de rénovation sociale.
C'est ce qui fait que le mouvement a pris un

caractère de masse et constitue bien plus un
courant émanant de la jeunesse ouvrière elle-
même plutôt qu'une organisation politique créée.
par la simple voIonlé du Part/ (5l\vrier B^lg,e'
section de la II0 Internationale, et auquel la
J. G. S. est affiliée.
La preuve en est que dans les régions du pays

où les socialdémocrates ont peu pénétré cette
incruiétude d.6 'lu jguiigssg s est iïiB.nii6StéG^ p&r
la naissance de groupes de jeunesses nationa¬

listes flamandes ou encore le développement ra-
nide des jeunesses ouvrières chrétiennes qui
groupent environt 80.000 jeunes dans leurs ca-
drGS.
La position politique des J. G. S. est nette¬

ment marquée par cet état d'esprit, ils sont ré¬
volutionnaires, lutte de classes jugent sans pitié
le régime capitaliste, répudient le principe de
défense nationale, etc... . ., ,

Adhérents au Parti Ouvrier, ils en forment
l'élément gauchiste et essayent de le redresser
dans' le sens révolutionnaire. Avec le noyau
des militants groupés autour de 1' « Action So¬
cialiste » ils forment l'opposition au sein du
^Le Parti Communiste possède chez eux certai¬
ne sympathie, mais l'incurable stupidité stali¬
nienne son manque d'habileté ne lui permet
pas de transformer cette sympathie en influen
ce directe et organisée.
En dehors de leur état d'esprit sam et digne

d'une jeunesse ouvrière, l'action des J. G. S.
est viciée par une série de faiblesses découlant
de leur fausse position au point de vue orga¬
nique et idéologique. .

Quand on parle de fausse position idéologique
il faudrait plutôt dire manque d'idéologie.

En effet sur une série de problèmes des plus
importants tels la question de la dictature du
prolétariat, de la valeur de la démocratie bour¬
geoise, du rôle dévolu au syndicat et au parti,
aucune position claire n'est adoptée et les sec¬
tions sont influencées par telle ou telle concep¬
tion toute'personnelle, de l'un ou l'autre des
militants ouvriers.
Au point de vue tactique, la même confusion

^fnsi à propos du mouvement d'Amsterdam,

jeunes
alors que des fédérations entières semblaient se
lâisser rouler par la phraséologie stalinienne,
d'autres se refusaient obstinément à l'adhésion
au dit- mouvement, la question de la valeur de
l'objection de conscience non plus n'est pas net¬
tement tranchée.
Une autre faiblesse incurable celle-là, découle

de l'affiliation des J. G. S. au P. O. B., de l'ob¬
servance stricte de la discipline du parti, de
l'influence des réformistès majoritaires, du res¬
pect, des « vieux » comme Vandervelde, etc....
La même cause fait que les militants J. G. S.
sont en perpétuelle. danger de passer dans les
cadres de fonctionnaires du parti, c'est-à-dire
d'abandonner leurs conceptions et rentrer dans
la ligne — là les exemples ne manquent pas —
Enfin un dernier défaut des Jeunes Gardes c'est
leur dédain du travail syndical où là seul, ce¬
pendant, il serait possible de mesurer l'influence
réelle d'une, tendance ouvrière.

Pratiquement et par tradition, peut-on dire,
l'idée de la prédominance du parti subsiste chez
les jeunes et ce sera une des principales- tâches
des libertaires pour arriver à leur faire aban¬
donner cette conception.
La mystique des J. G. s., l'impression de

jouissance neuve qui émane de leur mouvement,
leur fait parfois perdre de vue leur travail pra-
itque.
Leurs théories de pénétration à l'armée n'ont

jusqu'ici pas eu de commencement de réalisa¬
tion et dans les rapports servant au Congrès de
1933 un responsable a dû avouer que rien de
pratique n'avait encore été organisé.
Pour les libertaires qui clairement doivent

voir dans le mouvement des jeunes gardes so¬
cialistes et les défauts et les qualités, une tacti¬
que s'impose pour attirer à nous les couches
de jeunes travailleurs que la crise économique
jette dans l.a bataille sociale. D'une part il s'agit
de pousser les J. G. .vers le travail pratique,
redressement des syndicats ouvriers en parti¬
culier, de collaborer avec eux en toute frater¬
nité à l'occasion de luttes anticapitalistes et
antimilitaristes, d'autre part en continuant de
dénoncer impitoyablement les tares de la social-
démocratie et en cherchant à les éloigner de
plus en plus du P. O. B. ; enfin il faut que
nous soyons capables de leur apporter une con¬
ception claire du socialisme libertaire en face
des systèmes périmés de dictatures politiques de
poser devant eux les problèmes du socialisme
et de la lutte contre le capitalisme : démocratie
ouvrière, Etat, partis et syndicats, etc...
Dans l'état actuel du mouvement jeune garde,l'influence des anarchistes sociaux peut se faire

sentir, notre propagande peut aboutir.
Pour arriver à des résultats il ne se pose

qu'une question de travail, de lutte, de volonté
de la part de nos camarades belges.

Le néo-socialisme
irnncais on la querelle

des renégats
En vérité, les dissensions qui boulever¬

sent actuellement le parti socialiste fran¬
çais, offrent grand intérêt ; non seulement
pour les éléments nouveaux qu'elles Intro¬
duiront dans la vie politique de ce pays,
mais surtout pour les indications générales
qu'elles fournissent au sujet de la branche
réformiste du socialisme autoritaire.
Il faut, bien entendu, entreprendre ce ra¬

pide examen en laissant toute illusion, en
ayant nettement conscience que les rené¬
gats de la S. F. I. O. ne renieront jamais
qu'un reniement et ne trahiront jamais.
qu'un peu plus vite et un peu plus avant.
Pour nous, entre les « durs « et les,
« mous », il ne saurait être question de
principes, mais seulement de degrés dans
la déchéance.
Ceci dit, voyons les éléments en présence,

ce qu'ils valent et ce qu'ils veulent.;

En définitive, que représente (on devrait
plutôt dire, que représentait) le social-ré¬
formisme ?
Plus rien d'autre qu'une ' survivance de

la prospérité capitaliste. Par un processus
qu'il est inutile de rappeler, le social-réfor¬
misme évolua dans le sens d'un organisme
parfaitement adapté à l'intérêt du régime
qu'il prétendait combattre. Devenu une
sorte d'Etat-tampon entre l'intérêt capita¬
liste et l'intérêt prolétarien, essentiellement
légaliste et parlementaire, le social-péfor-
misme — dans ses dernières années sur¬
tout — ne vivait plus, en somme, que de
bluff, d'intimidation et de chantage.
Prêchant le calme aux travailleurs, mon¬

trant le poing au capitalisme, passés maî¬
tres dans l'art de souffler le chaud et le
froid, les politiciens social-réformistes vi¬
vaient et prospéraient comme poissons dans
l'eau, au milieu d'une lutte sociale, assez
vive pour que leurs talents puissent s'exer¬
cer ; et point trop vive pour que leurs in¬
terventions soient inutiles.
Las ! les meilleures choses n'ont qu'un

temps...
Pour le malheur de M. Blum, autant que

pour celui de M. Déat, la bourgeoisie ne
se laisse plus intimider et ne veut plus
chanter. Quand Je capitalisme, loin de
drainer automatiquement lés plantureux bé¬
néfices d'antan, sent sa base même chan¬
celer ; que signifient encore les éclats de
voix et la démagogie de ces messieurs ?
La bourgeoisie, au reste, renverse les

rôles et montrant, furieusement, les. dents,
passe de la défensive à l'offensive.
Elle attaque même si bien, sait à l'occa¬

sion être si adaptable, qu'en Italie, en Aile»
magné*"et ailleurs, les « camarades » de
la 2° Internationale furent proprement liqui¬
dés, sans que leurs trahisons et bassesses
leur vaille aucune considération.
Il n'v a plus de doute : dans les conjonc¬

tures actuelles, le socialisme doit dispa¬
raître ou se battre. Or, précisément, ces
messieurs de la S. F. I. O. sont prêts à
tout, sauf à la bataille. Ne pas se battre,
telle est leur premier axiome stratégique :
c'est-à-dire abandon total de la tactique ré¬
volutionnaire. Là-dessus, du plus dur au
plus mou, tous les politiciens socialistes
sont, au fond du cœur, unanimes.
Après cela, qu'espèrent, encore M. Blum

et tous ceux qui dirigent les épaves de la
2" Internationale ? Eh, ma foi ! pour que
nous puissions le dire, il faudrait bien
qu'ils le précisent un peu. Or, quand on
cherche à pénétrer là pensée d'un Vander¬
velde, par exemple, on trouve en tout et
pour tout l'affirmation que le socialisme
triomphera un jour, et quoique cela fasse
toujours plaisir, c'est néanmoins un peu
sommaire.
La vérité, c'est que là-dessus les social-

réformistes ne disent positivement rien
parce qu'ils n'ont rien à dire.
Toute leur politique repose sur le secret

espoir que « les choses s'arrangeront »,
que la crise pasesra sans bouleverser réel¬
lement les rapports économiques et la struc¬
ture politique. Au total, se rallier au moin¬
dre mal, essayer de surnager, en attendant
le retour au bon vieux temps des marchan¬
dages et des profits.

*
* *

rÂ côté de cela, ou plutôt, contre cela, que
signifient les socialistes nouveau jeu ? Que
cache leur socialisme-national ?
Sous leurs dehors confus et contradic.

foires, les Déat, Marquet et consorts sont,
au fond, infiniment plus réalistes et plus
malins que leurs frères ennemis. Alors, que
ces derniers se cramponnent désespéré¬
ment à leur chère démocratie capitaliste et
désirent simplement voir continuer par leur
parti le petit jeu qu'il joua avec succès pen¬
dant près d'un demi-siècle ; les socialistes
nationaux ont compris qu'une phase histo¬
rique nouvelle était née.

(Voir la suite page 2.)

En marge
du 11 Novembre

SIGNE
DES TEMPS
Onze novembre ! En ce jour anniversaire

de la clôture de l'affreuse tuerie de 1914-18,
l'union sacrée s'est à nouveau réalisée, de
Bouisson à Tardieu, pour chanter la gloi¬
re de nos armées et préparer les esprits à
l'éventualité d'un nouvelle « Der des der ».

Sans doute, en pareille circonstance, il
convenait de répondre aux parades chau¬
vines par des manifestations antiguerriè¬
res, tendant à démontrer les sentiments
pacifistes de l'élément ouvrier et sa volon¬
té de se débarrasser de tous les fauteurs
de guerre et de misère, quels qu'ils soient.
Le parti communiste et ses filiales n'y ont
pas manqué, de même le parti socialiste.
Nous devons cependant constater que le ca¬
ractère politique de ces organisations leur
interdisait la possibilité de grouper autre
chose que des fidèles ou des sympathisants.
Nous savons qu'il est dans la région pa¬

risienne des dizaines de milliers d'hommes
conscients désireux d'affirmer leur volonté
de paix et de justice sociale. Or, malgré le
battage organisé par le P. C. et « L'Huma¬
nité »t cinq à six mille manifestants seule¬
ment, (et non 30.000 comme l'annonçait
L'Huma du 12), avaient consenti à se dépla¬
cer à la Plaine Saint-Denis. Quant aux so¬
cialistes, ils groupaient environ 3.000 par¬
ticipants au Panthéon.
A quoi tient cette défection ? C'est ce

qu'il nous a paru utile de rechercher. Il y
a ,à cela plusieurs raisons; mais il est indé¬
niable que la principale est la division du
mouvement' ouvrier en plusieurs courants,
dont chacun reste livré à la tutelle, ouverte
ou cachée, d'une politique particulière.
Où sont nos manifestations d'avant-

guerre, me confiait un vieux, militant syn¬
dicaliste, tandis que nous revenions de la
manifestation de la Plaine, à cette époque,
certes, les différentes tendances du mou¬
vement syndical se heurtaient avec passion
au sein de la vieille C. G. T., mais, pour
des objectifs comme ceux-là, un même cou¬
rant d'unanimité regroupait tous les mili¬
tants. Aussi quel caractère enthousiaste,
avaient ces manifestations dont l'ampleur
dépassait dix fois celles d'aujourd'hui. Sûre
de ne froisser aucun sentiment, de ne heur¬
ter aucune conception politique ou philoso¬
phique, la C.G.T., s'élevant au-dessus des
tendances, pouvait lancer des mots d'ordre
dont la force :de rayonnement ralliait tou¬
tes les énergies.
Oui, mais depuis... la scission s'est pro¬

duite avec le départ de la tendance révolu¬
tionnaire, l'esprit de lutte sur le terrain de
l'action directe a. quitté la vieille C.G.T
dont les bonzes, oublieux des principes du
syndicalisme, collaborent dans les sphères
officielles.

Créée pour remédier à cette situation,, la
C, G. T. U. qui se développait rapidement,
pouvait espérer de grandes choses. Hélas !
la politique et le sectarisme outrancier sont
venus détruire peu à peu ces légitimes
aspirations. Et, cela continue, en s'aggra-
vant chaque jour sans que l'on perçoive
une réaction sérieuse de part et d'autre...
Ainsi la classe ouvrière, ballotée entre

les organisations adverses, désabusée par
la carence et le servilisme des uns, trom¬
pée par les politiciens moscovites reste dé¬
semparée et ne réagit plus. Ses ressorts
sont brisés.

Quelle conclusion tirer du spectacle de
cette dispersion des efforts qui aboutit au
néant, sinon que les anarchistes doivent se
trouver à la tête du mouvement pour le
regroupement des forces vives* du proléta¬
riat. Tâche ingrate, certes, mais non insur¬
montable.

Nous avons conscience, qu'en ces jno-
ments tragiques pour la classe ouvrière
internationale, notre responsabilité est en¬
gagée. Pendant qu'il est temps encore,ras¬
semblons les tronçons épars et formons
bloc pour résister aux assauts répétés de
la réaction capitaliste à qui profitent nos
divisions.;
Si nous ne savons pas agir dès mainte¬

nant, nous pourrons certain jour regretter
d'avoir à subir le sort de nos frères d'Alle¬
magne, pour n'avoir pas su, ou voulu, fai¬
re le geste de réconciliation indispensable.
Ce n'est pas là vaine phraséologie, mais

le signal d'alarme qui doit nous dresser
unis contre le courant qui, si nous n'y pre¬
nons garde, nous mène droit à la guerre et
au fascisme.

N. F.

Dimanche 1,9Novembre à 14h. 30 AU PROGRAMME
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Allons-nous 0 la guerre ?
Pendant plusieurs années, — pen¬dant la fameuse période, — le

Parti communiste n'a cessé de
nous parler de la guerre imminente, de
la préparation de la guerre impérialiste
contre l'U.R.S.S. Actuellement, le ton
s'est un peu modifié, on en parle bien
encore un peu, mais c'est beaucoup plus
par habitude que pour l'application d'un
mot d'ordre « juste ».
La guerre, pourtant, apparaît beau¬

coup plus proche que jamais, et ceci
est sans doute l'avis du camarade Lit-
vinoff qui court les chancelleries en
quête de signatures de pacte de non
agression....
Notre grande presse prépare active¬

ment les esprits à l'acceptation d'un
nouveau conflit. Le résultat du plébis¬
cite d'Hitler, — résultat prévu — a été
l'occasion d'un tapage chauvin, qui rap¬
pelle le ton de cette même presse dans
les années qui précédèrent 1914. Que la
volonté de revanche anime un grand
nombre d'Allemands, ceci est indénia¬
ble, mais ce ne sont pas nos patriotes
qui devraient s'en plaindre. Les hurle¬
ments des nazis ressemblent énormé¬
ment aux cris.de nos nationalistes.
L'Allemagne va réarmer. La Confé¬

rence du désarmement est en sommeil ;
son président menace de démissionner.
Paul-Boncour, l'admirateur du soldat
Polonais a affirmé à la tribune de la.
Chambre, la volonté pacifiste de la
France décidée à aboutir à une conven¬
tion sur le désarmement. Le grotesque
continue. La politique de notre gouver¬
nement est claire, l'Allemagne doit por¬
ter la responsabilité de l'échec de la
Conférence du désarmement et de la
prochaine « der-des-der », « l'Allemagne
menace, réarme, nous devons nous tenir
sur nos gardes » ; ces formules sont de¬
venus le leit-motiv de notre presse à tout
faire.
Déjà la possibilité d'une gyerre est

acceptée dans certains milieux, même
chez les pacifistes de gauche on est prêt

à lutter contre Hitler. La politique de
notre gouvernement prépare la grande
union sacrée, dans laquelle sombrent
déjà certains chefs socialistes fit syndi¬
calistes.
Les causes de guerre ne sont pas seu¬

lement en Europe, mais les causes les
plus proches se trouvent en Exitreme-
Orient. La Chine est actuellement deve¬
nue les Balkans du monde. L.e chemin
de fer de l'Est chinois met aux prises
la Russie et le Japon. Comment se ter¬
minera cet antagonisme ?
La politique de la Russie est nette¬

ment pacifique, l'U.R.S.S. a trop besoin
de la paix, mais combien de temps
cela durera-Hl ?
Le temps que mettra Litvinoff pour

négocier de . bonnes et solides alliances
avec .la France, et l'Amérique peut-être,
l'Internationale Communiste nous a
habitués à de tels tournants que l'on se
demande toujours qu'elle sera l.a nou¬
velle ligne demain.
L'avenir apparaît sombre.
Les événements se précipitent, la

guerre rôde, et les peuples tombent de
plus en plus dans l'indifférence ; allons-
nous reconnaître sous peu les terribles
journées d'août 1914 ? La question se
pose avec toute sa tragique angoisse.
Il n'est que temps d'agir : nous de¬

vons intensifier la lutte contre la guerre.
L'U.A.C.R. dans son dernier congrès
d'Orléans, a indiqué les moyens qu'elle
entendait employer pour mener cette
lutte à bonne fin.
La place nous faisant défaut dans ce

court article, pour les indiquer et les
commenter, nous reviendrons sur ce
sujet dans notre prochain numéro.
Tous les anarchistes - communistes

doivent comprendre que l'heure n'est
plus aux vaines discussions, mais bien
à l'action coordonnée, le danger qui
menace est trop grave pour que nous
ne fassions pas tout ce qui est dans
notre possible, pour lutter contre.

Actualités de la Semaine
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trouvez-pas'que c'est tout un symbole? pou»
ces stratèges à la noix de la révolution?

A -propos de Vobjection de eg.nscie.nce et de
quelques roquets. — Oraison funèbre paur
Lépine. — André Citroën et le. < caviar
soviétique.
Les communistes libertaires n'ont jamais

prétendu que les gestes individuels pou¬
vaient à eux seuls faire vaciller et s'écrouler
la société qu'ils combatttent. Mais dans la
mesure où l'on admet que l'acte de révolte
individuel peut inspirer et entraîner les ac¬
tions collectives nous ne pouvons que les
approuver — sans toutefois y pousser puis¬
que c'est là affaire de tempérament. Et puis
quand les masses se. laissent mener tout dou¬
cement vers les proches abattoirs les yeux
bandés et les oreilles bouchées les individus,
comme le dit Jules Rivet dans le Canard,
sont bien obligés de se substituer aux col¬
lectivités défaillantes. Ainsi de l'objection
de conscience. Ah! l'objection de conscience
et les objecteurs n'ont pas très bonne presse
en ce moment. Au moment où Henri Fer-
jasse en est à son 31" jour de grève de la
faim, il se trouve même dans les rangs ré¬
volutionnaires ou présumés tels — négli¬
geons les cris des Vautels et autres oies du
Capital — des roquets pour outrager son
sacrifice. Voilà qu'une nouvelle revue — ça
s'appelle Karl Marx et dans la pensée *de
ses éditeurs ça veut tout dire — vient aboyer
contre les anarchistes et les objecteurs de
conscience.
Dans cette revue, un certain Henri Dan-

tec « ayant examiné les événements d'une
façon strictement positive et en se déga¬
geant dç toute sentimentalité — et comment !
— se déclare en droit de considérer comme
des bourgeois donc comme des ennemis,
tous ces matamores de l'objection de cons¬
cience, anarchistes, en. révolte, contre, leur
propre mère : la pensée bourgeoise; sabo¬
teurs de l'action révolutionnaire; homm.es
du passé qui cherchent à influencer l'avenir
par leurs méthodes surannées et qui préfè¬
rent hypocritement, dans leur haine du so-
cialisme, le poteau d'exécution à la barri¬
cade. ».
Voilà. Textuel et en toutes lettres.
Henri Ferjasse ne serait donc qu'un hy¬

pocrite qui n'a en vue que d'embêter par
ses méthodes surannées et l'avenir et les
courageux combattants de la barricade Karl
Marx.
Le grand petit jeune homme de cette re¬

vue — car j'ai oublié de vous dire que c'est
une revue strictement de « jeunes » —- s'ap¬
pelle Charles Fraval. Il est l'auteur d'une
histoire de l'arrière. Est-ce que vous ne

oo«

QUAND, ILS DISCUTENT...
Cueilli dans « Marianne » l'écho suivant

qui se passe de commentaires et dont cha¬
cun fera son profit.
LES PHILANTHROPES
Vous connaissez la « Vickers »..i C'est

une grande fabrique tl'armes, qui réunit
parfois des assemblées générales, où l'on
discute des intérêts de la Maison.
Les intérêts de la Maison son délicats.

Les grands personnages qui président aux
destinées de la « Vickers » sont amenés à
s'occuper de très graves affaires, on s'en
doute. Et l'autre jour, devant l'assemblée,
fut posée la question délicate de savoir si,
actuellement, il était souhaitable qu'une
guerre éclatât, pour régler définitivement
les difficultés qui se rencontrent entre les
peuples..
Gentil petit problème pour financiers.
On vota.
Par 157 voix contre 68, ces messieurs dé¬

cidèrent que non, touffe même, la guerre
n'était pas encore absolument indispensa¬
ble...
Ouf !

Il est curieux de constater combien la race
des malfaiteurs a la peau dure. Clemen¬
ceau, Foch, sont morts dans un âge avan¬
cé.' Poincaré poursuit à Lampigny une vieil¬
lesse exempte de remords. Et Louis Lépine,
qui vient de mourir, a mis quatre-vingt-sept
années à débarraser ses contemporains de sa
malfaisante personne.
Nous n'avons pas le respect religieux de

la mort, et il serait regrettable que notre
Libertaire ne saluât d'une oraison funèbre
à sa façon le cadavre — qui 11e sent pas bon
— de cet ennemi déclaré de la classe ou¬
vrière.
Rappelons-le, ses actes d. * épression

contre les organisations ouvrières, les révo-
lutionaires en général et les anarchistes en

particulier, furent innombrables. C'est à lui
qu'on dut les sanglants incidents de 1906,
l'occupation des Bourses du Travail, la bou¬
cherie de Draveil, et les massacres "de l'af¬
faire Ferrerj entre temps, c'est sous son rè¬
gne et par sa faute, que Liabeuf, dont le
geste fut commandé par des agissements
policiers ,fut conduit à l'échafaud.
Si aujourd'hui le flic est roi, si Chiappc

une manière de dictateur, c'est qu'un Lé¬
pine, par vingt années de tyrannie policière,
a préparé le terrain.
La bourgeoisie qui sait reconnaître ses

bons serviteurs et les récompeser, ne s'y
était pas trompée. Louis Lépine qui débuta
dans l'administration comme fonctionnaire
de rang modeste, a fini dans la peau d'un
administrateur de nombreuses sociétés et
etre autres dp la Compagnie du Canal do
Suez.
Le chien de garde avait bien gagné sa

pâtée.

Dans un livre fameux, 10 CV, Ilya Ehren-
bourg a merveilleusement et très précisément
décrit l'enfer d'une grande usine métallur¬
gique moderne. Les usines Citroën et l'ef¬
froyable surmenage auquel sont soumis les
exploités^ du roi de l'auto avaient servi de
modèle à l'écrivain soviétique.
Tout cela était bel et fort bien dit. Pour¬

tant, ce bon M. Dogalewski, ambassadeur
des Soviets en France, doit penser qu'il yavait dans toute cette histoire un peu d'exa¬
gération et que, somme toute, André Citroën
n'est pas le si farouche exploiteur dp la
classe ouvrière annoncé à l'extérieur puis¬
qu'il n'a pas hésité à convier l'autre soir,
dans les salons de la rue de Grenelle, au¬
tour d'un caviar aussi prolétarien qu'il se
doit, le susdit André Citroën. Le magnat de
Javel n'était d'ailleurs pas seul de son es¬
pèce. et l'on pouvait noter dans l'assistance
— assistance tout ce qu'il y a de gratinée —
M. Durand, du consortium de la laine, au¬
tre ami décidé des ouvriers.
A ceux qui seraient tentés de s'étonner et

de ne pas comprendre un tel rapproche¬
ment, notre bonne mère l'Huma répondra
sans doute que les intérêts supérieurs du
peuple russe imposent cette nouvelle poli¬tique et que la réalisation du n' plan quin¬
quennal conduit à d'indispensables conces¬
sions ; ; comme elle conduisait aussi sans
doute, la semaine dernière, les marins dela flotte russe à bambocher à Naples avecles marins fascistes et à porter des toasts àla santé de la famille royale et du Duce
Dûssions-nous une fois de plus passer nôurd indécrottables contre-révolutionnaires in¬toxiqués de pensée petite-bourgeoise, nous

proposons qu'à la prochaine délégation ou¬
vrière en Russie soient adjoints un certainnombre d'ouvriers de chez Citroën - depreferenœ les matraqués et les licenciés dela derniere grève — pour aller sç rendre
compte sur place si les oudarniks valentmieux que les contremaîtres et si la nouvellepolitique des Sovieri peut s'accommoderavec les buts de la Révolution mondiale

Louis ANDER.
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B»éW TTHIlUI LE LIBERTAIRE

socialisme français 1 la résistance i LIVE
Querelle des renégats |des fonctionnaires

(Suite de la première page)
D'entre part, observant les choses par¬

dessus les t orruules dogmatiques du so'cia-
lisme traditionnel, ils constatèrent que la
•Ei ance est par excellence le pays des clas¬
ses moyennes, et que le prolétariat ou-
\rier n'y est qu'une minorité, forte sans
doute, mais néanmoins insuffisante pour
procurer une majorité électorale stable et
absolue.
C'est ainsi que, placés entre la menace

fasciste et l'usure du social-réformisme, et
en troisième lieu tournant résolument le
dos à la révolution, ces messieurs furent
naturellement amenés à leur solution. Ils
songèrent qu'au lieu d'attendre le fascisme
d'autrui, (ce qui entraînerait leur déconfi¬
ture certaine) il était infiniment plus pra¬
tique de prendre les devants et d'inaugu¬
rer le fascisme avant quioonque.
Car nous voudrions que l'on nous mon¬

tré ce qui distingue ce néo-socialisme du
fascisme stalinien ou allemand, si ce n'est
la chemise de couleur et la phraséologie
superficielle.
De chaque côté, même doctrine de l'Etat

fort, même intérêt national primant tout,
et surtout, môme exploitation basse et ser-
vile des instincts petits bourgeois.
Certes cette persistance et cette vitalité

des classes moyennes est une réalité ; elles
sont même le plus terrible démenti au fa¬
talisme historique marxiste. Mais au lieu
de faire face à cette difficulté supplémen¬
taire, au lieu de réagir courageusement
contre cet obstacle, ces renégats d'un gen¬
re nouveau abandonnent sans vergogne le
peu de socialisme qu'ils représentaient en¬
core, pour se faire les champions des inté¬
rêts et des aspirations du « Français
moyen ». Autrement dit, ils prétendent
adapter le socialisme à ce que les siècles
ont rendu atavique parmi la moins évo¬

luée des couches sociales; patriotisme, pro-
; priété, goï me social, race, famille, reli-
j gîpn. etc., gtc.

'A 'chaque trahison nouvelle des socialis¬
tes, et malgré que nous en ayons une si
large habitude, nous restons stupéfaits et
reprenons la formule : « on n'aurait pas
cru qu'ils iraient jusque là ». Nous le di¬
sions devant le gouvernement travailliste
anglais, devant le gouvernement socialiste
espagnol, et dernièrement encore devant
tes social-démocrates allemands votant la
confiance à Hitler.
Mais il est. écrit que la 2* Internationale

(dont ces Allemande pas plus que ces Es¬
pagnols ne sont exclus) connaîtra toutes

■ les hontes et périra dans l'ignominie.
Les socialistes espagnols ont tendu

l'étrier au fascisn , les Allemands l'ont en¬
tériné, voici que les socialistes français
l'inaugurent. Nous croyons cependant que
cet excès de servilité ne leur réussira pas
davantage ; ils portent les tares ataviques
d'une race de traîtres et ne conviennent
pas pour jouer les condottieres. Tout ce
qu'ils peuvent espérer, c'est un portefeuille
de ministre dans les prochains remanie¬
ments de cabinet:- ; car la moindre tour¬
mente sociale les balayerait comme des
pantins;
Telle est, ramenée aux réalités, la que¬

relle des socialistes français et ses consé¬
quences. Elle marque, après tant d'autres,
une étape de la décomposition du socia¬
lisme autoritaire, elle vérifie, une fois de
plus, toute la critique libertaire, notre cri¬
tique.
Quand donc pourrons-nous y substituer

notre action construçtive et triomphante.
Ernesten.

TRIBUNE LIBRE
.4 partir de ce numéro, nous ouvrons

cette tribune pour permettre aux militants
d'exprimer leur point de vue en tOMLe li¬
berté.
Ils pourront aborder, tous les sujets,

toutes les thèses. Nous leur demandons seu¬
lement de ne pas engager de querelle, de
personnalité, de rester toujours sur le ton j
de la plus élémentaire courtoisie. I

La C. A.

Si nous faisions le point...
11 y a du « pain sur la planche » pour les

anarchistes s'ils veulent, dans cette période de
crises, être à la hauteur de la situation.
Le tout est de savoir s'il y a entre eux :

1* un désir d'entente; 2* la possibilité d'une
entente. Car avant de parler « d'unité » avec
les groupements voisins, je crois qu'il serait
préférable de réaliser l'unité entre nous.
Pour ma part, je déclare tout de suite que les

anarchistes peuvent et DOIVENT s'entendre. Il
n'y i qu mit s itle <ondition : c'est d'être resté
d'accord aiec la vieil!.• conception anarchiste-
communiste anti-autoritaire.
Que les vieux se souviennent et restent ce

qu'ils étaient.
- .Qu'oit A nos jeunes camarades, qu'ils n'es¬
saient pas de « greffer » sur notre doctrine,
sous prétexte de la rajeunir — la mode est au
rajeunissement — certaines théories dont la pla¬
ce est dans les partis politiques.
Autant je conçois que dans la bataille révo¬

lutionnaire les * anarchistes peuvent modifier
leurs métKo'des d'attaque ou de défense, autant
je suis opposé à ce que l'on veuille changer une
« virgule >■ au point, de vue doctrinal.
L'anarchisme-communlste a sa doctrine; il

faut la prendre telle qu'elle est ; sinon il faut
chercher ailleurs d'autres affinités. L'anarchie
ne s'impose pas, mais il faut persuader le peu¬
ple qu'il n'y a rien au-dessous de notre idéal.
Pour cela, il faut recommencer ce que nous

avons déjà fait : une active propagande de
réunions publiques dans le pays, sans oublier
d'assister aux réunions de nos adversaires,
pour y apporter la contradiction : nous y tou¬
cherons des gens qui ne viennent pas chez
nous.
Bien entendu, il ne faudrait pas que les ora¬

teurs libertaires disent, le contraire les uns des
autres comme cela s'est produit trop souvent
dans le passé. Ce sont toutes ces petites cho¬
ses-là qui font que l'anarchie ne rayonne plus
aujourd'hui comme il y a quelques années.

Ce qui manque aussi entre les anarchistes,
c'est la bonne camaraderie, 1'amitié en un mot.
Ces deux conditions sont indispensables pour
réaliser quelque .chose de durable. Or, depuis
quelque temps surtout, les compagnons n'ont
— à quelques exceptions près — que de la
haine les uns pour les autres.
Cela provient du désaccord doctrinal, dit-on.

est-ce vrai ? En tous cas, oela est bien possi¬
ble. Après des discussions passionnées et vio¬
lentes comme il y en a eu depuis quelque
temps, il se peut en effet que certaines amitiés
ne soient, plus ce qu'elles étaient.
C'est déplorable, mais c'est ainsi.
J'ai vécu le mouvement anarchiste en pro¬

vince il y a bien longtemps. On ne parlait pas
encore de « front unique » avec les partis po¬
litiques, mais,les compagnons participaient da¬
vantage au mouvement social qu'aujourd'hui.
Vienne, Saint-Etienne, Le Chambon-Feuge-

rolle, Lyon, étaient des « foyers d'anarchie ».
En période électorale et dans les grèves, les
anars étaient dans, la bataille. Non pas à la
façon des partis socialistes et communistes,
mais à leur « manière » et ils ne cherchaient
pas à tirer profit de l'aide qu'ils apportaient
a ceux qui étaient en lutte. L'anarchie étant
inséparable de l'action, ils agissaient par sa¬
tisfaction personnelle.
Ceux qui se souviennent des grands mouve¬

ments sociaux depuis une trentaine d'années,
se rappellent aussi que les compagnons ont
laissé leur « empreinte » dans chacun de ses
mouvemens. Je me souviens d'une grève assez
importante des moyens de transport dans la
région de Poteaux. La grève était générale,
mais la direction fit conduire ses voitures par
les ingénieurs de la Compagnie.
Des amis grévistes firent savoir à quelques

compagnons qu'ils étaient sûrs de vaincre à
condiiion que les trams ne marchent pas le len.
domain, ni le surlendemain... Je n'en dis pas
plus long, j'ajoute seulement qu'il y avait à
Put-eaux à cette époque un fort groupe anar¬
chiste composé surtout d'hommes d'action.
Et que de faits semblables on pourrait citer

h 1 avantage des anarchistes !
1 mouvement des postiers 1903 et celui des

cheminot, en 1910, sont pour nous autant de
huns souvenirs de lutte et d'action. Et nous

™î,,:heureux si nous pouvions voir lesagir avec autant de carn-

s )rrnt ' naa!a^e"<mt c'est le fameux
jjj.'L • ..V. * fi11' accapare une partie des
n con8rès d'Orléans a même paralL
iirmif C?t< fa,;on de voir- Et "ourlant,

_ la guerre, y en a-t-il eu des
I '.ce.-, malheureuses sous forme de « co-

po"'ronsH- iEt cl)a1ue fois nous avonscommun5?® îf? «roupemeatr politiquei-n,y par,i*1
Je'ùii bi*n- n'est-ce. pas.
•• front oT'rV» 'm*< i***0.***0» " (,u'est le
ana-chish'T il i ■ * cîl2 R empêche pas les
Vum s»s for, ?»«" lCimer sociale sousg»

tant?18 nmh t<ÎS' a f<"n remonter ie cou-

,Voici bientôt l'hiver, la période des réunions
va battre son plein.
Soyons à la hauteur de la situation.
Les événements internationaux, la crise, la

guerre, le fascisme, doivent nous ouvrir les
yeux. Et n'oublions pas que si le peuple, à for¬
ce d'être « cravaché » par ses maîitres, se dres¬
sait pour briser ses chaînes, la place des anar¬
chistes serait dans la mélée et non pas « au-
dessus », ne serait-ce que pour combattre l'in¬
fluence néfaste des politiciens de toutes cou¬
leurs, qui misent sur la révolution pour s'ins¬
taller à leur tour au fauteuil de la dictature et
aux « leviers de commande ».

Veillons au grain...
Pierre LE ME1LLOUR.

Pour une organisation anarchiste
Vraiment c'est à douter de la profondeur des

conceptions anarchistes de certains camarades,
quant on voit que pour une simple question de
tactique « tactique adoptée par la majorité du
dernier Congrès » des camarades mettent tout
en œmre pour discréditer l'organisation et son
journal.
Aussi nous voulons, avant qu'il ne soit trop

tard, tenter de regrouper les anarchistes commu¬
nistes en examinant ce.qui semble les diviser.
Tout d'abord l'organisation qui à notre avis

est la base de tout, mouvement fort et actif.
Nous pensons qu'une organisation, qui veut

faire œuvre utile et ne plus être à la merci de
la bonne volonté de tel ou tel camarade, doit
connaître le nombre exact de ses adhérents (au
moyen de cartes) et pouvoir compter sur des
rentrées d'argent minimum (au moyen de cotisa¬
tions) lui permettant de faire vivre son journal
et aussi d'organiser avec le maximum de succès
des tournées de propagande ou de protesta¬
tions.
Quant à la question syndicale là aussi nous

pensons que la motion votée par les Congrès de
Toulouse et d'Orléans est susceptible de donner
satisfaction à tous les anarchistes communistes,
car après avoir demandé aux camarades d'être
syndiqués et d'œuvrer à réaliser l'unité syndi¬
cale, elle les laissait libres de rentrer dans l'or¬
ganisation syndicale de leur choix pour y défen¬
dre notre conception du syndicalisme révolution¬
naire et d'action directe.
Sur la question du « Front Uniquqe » là enco¬

re quoiqu'en aient dit certains camarades, il ne
saurait être question de subordination du mou¬
vement anarchiste à tel ou tel autre parti, mais
que simplement, devant l'expérience allemande
ou toutes les organisations ouvrières, y compris
celle adhérant a l'A.I.T., furent anéanties sans
aucune résistance de leur part ; nous pensons
que si demain nous nous trouvons en présence
ae tentative d'instauration du facisme en Fran¬
ce, il est de notre devoir et surtout dans l'inté¬
rêt de la classe ouvrière d'obliger — et de les
dénoncer avec vigueur si ils s'y refusent — les
partis d'extrême gauche et les organisations ou¬
vrières à une entente momentanée pour lutter
jusqu'à l'écrasement complet de toute tentative
fasciste, l'expérience ayant démontrée que la
classe ouvrière divisée est incapable de résister
au fascisme.
Aussi après cette petite mise au point demande¬

rons-nous à tous les anarchistes communistes de
rejoindre l'U.A.C.R.pour mettre sur pied une for¬
te organisation avec laquelle, les gouvernants
quelqu'ils soient et les politiciens de droite, de
gauche et d'extrême gauche devront compter.

Charles Carpentier.

LA VOIX DES USINES
A LA PRECISION MODERNE 15»

Comme dans toutes les usines la rationnali-
ration existe à la « Précimo » mais là elle est
poussée à son maximum, et le procédé classi¬
que pour faire trimer les compagnons est adop¬
té, c'est-à-dire que le travail est donné à des
prix impossibles de façon à faire suer les « nè¬
gres ». Quand aux réclamations et protestations
de la part de certains ouvriers, ces protesta¬
tions ne sont acceptées du chef et chefaillon
qu'avec des sourires ironiques, car pour ces
as •< en blouse e taux mains propres » on
doit pouvoir arriver, et dans leurs réponsese
ils cherchent à dresser les ouvriers les uns
contre les autres, ces valets connaissent bien
la maxime « diviser pour régner », et pour cela
le directeur véritable dictateur a institué :
taux d'affûtage « 7 fr. 15 et 7 fr. pour les an¬
ciens; 6 fr. 50 pour les nouveaux embauchés.
Il faut que les compagnons fassent comprendre
à ces garde- chiourmes qu'il ne sont plus dé¬
cider à se laisser faire, mais qu'ils sont soli-

j flaires des uns des autres, et qu'ils ne laisseront
« pas commettre ine injustice sur l'un des leurs,
et que malgré les provocations ils ne doivent

i pas prendre <eur compte, mais que si leur tête
i ne pla i olus à ces chefaillons, ces derniers
leurs <>. ivent 48 h, ,res de préavis. Il faut que
les camarade- : é misés travaillant dans ce
bagne, fassent comprendre aux copains que
pour lutter ■ estement contre la direction et
les mouc"ards. il existe le syndicat auquel
il faut qu'ils adhèrent pour combattre cette
exploitation et 'aire aboutir nos revendications.

La Section Syndicale Confédérée.

sQ-5 — ydus éprenons que les ouvriers
;c précision Moderne viennent de se

mettre en grève.
En protestation contre la pratique des

heures supplémentaires, pour une augmen¬
tation des salaires.
Il serait souhaitable que les deux syndi¬

cats sonfétL'.rc unitaire savent taire
les différends qui les séparent, pour réaliser
sur le lie du. travail l'unité réelle, qui leur
permet!"a de triompher des exploiteurs de
'm Précision Moderne,

Les fonctionnaires en grande majorité
solidement organisés, ont réussi jusqu'à ce
jour à faire échec aux tentatives des gou¬
vernements de gauche particulièrement
soucieux de rétablir l'équilibre du budget
bourgeois.
Leurs organes corporatifs reflètent l'es-

pi ii cmuDotivité gui les anime, et s'at¬
tachent à réfuter les allégations des valets
du capitalisme.
Dans L'Ouvrier des P. T. T., organe de

la Fédération postale, ce dilemme est posé
au gouvernement de gauche :
Le' Gouvernement devra opter. Ou bien il se

retournera vers les travailleurs, vers la démo¬
cratie, vers la République sociale, dont la dé¬
fense et le service sont dans les programmes
proclamés des partis qui le constituent, des
hommes qu'il rassemble, ou bien il penchera
du côté des forces capitalistes, des groupe¬
ments spoliateurs de la nation et tentera la
folie d'une déflation voulue par les mainte-
neurs du profit au détriment des salaires. Il
n'y a pas d'autre alternative.
Le choix des gouvernants est tout fait, et

ils n'hésiteraient pas plus longtemps à le
manifester, s'ils ne craignaient la juste
réaction des travailleurs des services pu¬
blics.
Cette catégorie d'ouvriers fera bien, dans

les circonstances présentes de se rappeler
les vertus de l'action direcle dont l'effica¬
cité s'est révélée brillamment avant la
guerre.
Dans Le Réveil Ouvrier de Nancy Raoul

Lenoir répond aux habituelles litanies des
organisations de droite :
.Niais, braves citoyens, nous savons bien que

tous les impôts, qu'ils portent soit sur le
chiffre d'affaires ou sur les matières premières,
ou sur les objets façonnés, ou sur les produits
agricoles ou pharmaceutiques, sont, en défini¬
tive supportés par l'ensemble des consomma¬
teurs sur lesquels ils sont récupérés. Même
l'impôt sur le revenu prélevé sur de grandes
fortunes n'est pas sans incidence sur le prix
des choses. Ce n'est même pas une récrimina¬
tion, c'est la constatation d'un fait inévitable
et que ceux qui versent au fisc devraient avoir
la loyauté de connaître.
La "Société est ainsi faite que la plus grande

partie des citoyens d'une nation ne reçoivent
de leur travail et de leur production que juste
ce qui leur permet de vivre avec leur famille.
Ils sont, toute leur existence, des indigents
exempts d'impôts directs et lèguent à leurs
descendants leur indigence et le bénéfice de
leur « privilège » fiscal.
Voilà qui est bien dit, et demande à être

répété. Tout en gardant bien entendu sur
les résultats produits sur l'adversaire de
classe.
Enfin et citons pour terminer la conclu¬

sion d'un article de Roger Iiagnauer paru
dans la dernière livraison de la Révolution
prolétarienne, où il s'efforce de dresser un
réquisitoire contre la politique des néos so¬
cialistes. Mais pourquoi contre plus parti¬
culièrement ceux-ci ?
La résistance des fonctionnaires prépare

l'offensive ouvrière, tandis que les marchan¬
dages de ces messieurs voudraient aboutir à
l'apaisement général, sous l'autorité d'un Etat
renforcé.
L'étiquette politique apparaît maintenant

comme sans valeur. Ce qui compte, pour juger
un élu, c'est le caractère du corps électoral
qu'il représente. Un 'radical, un socialiste,
même un pupiste, dont la circonscription est
en majorité rurale, dont l'élection dépend des
opinions mouvantes d'une masse de petits bou¬
tiquiers, de petits bourgesois, de rentiers, tombe
vite, en période de crise, dans les sophismes
les plus réactionnaires.
Ces politiciens locaux peuvent exercer une

inlluence déprimante sur les militants syndi¬
caux de base Les dirigeants de la Fédération
des fonctionnaires le savent mieux que per¬
sonne. Ce n'est pas sans raison qu'ils ont
appelé Baldacct à la présidence de leur Congrès,
et qu'ils ont fait un sorti à une pittoresque
intervention de notre vieux Taché de Seine-et-
Marne lis font confiance à des hommes dont
ils ne partagent pas les idées, mais dont ils
apprécient la stricte indépendance syndicaliste.
Les nécessités de la bataille corporative sont
plus éloquentes que toutes nos prédications. Et
c'est par l'action, dans l'action que le syndica¬
lisme revient à son orgueilleuse autonomie.
Les anarchistes, est-il besoin de le. rappe¬

ler, n'ont jamais dit autre chose.
Le Liseur.

C'EST LE 5 JANVIER 1934 QUE
PARAITRA LE PROCHAIN NU¬
MERO DU LIBERTAIRE. N'OU¬
BLIEZ PAS DE LE. RECLAMER
DANS LES KIOSQUES ET DEPOSI¬
TAIRES.

La fin d'un brave cœur
Une bonne camarade Mme Bertin vient de

mourir à Chantenay. Ce nom nous rappelle —
à certains — bien des souvenirs d'une lutte épi¬
que.
Le 5 janvier 1919 de nombreux camarades,

tant civils que militaires — des marins — tu¬
rent arrêtés à Brest. Comme motif, toujours le
même : propagande anarchiste, antimilitariste,
provocation de désobéissance sur des soldats de
l'armée de terre et de mer, complot contre la
sûreté de l'Etat etc. Bref, nous étions environ
28, et fûmes enfermés à la prison militaire de
Pontaniou. Notez que nous étions en plein ré-
gigme clemenciste, et que la marine française
bouillonnait à la suite des événements de Rus¬
sie dans la mer Noire. Nous étions au secret le
plus absolu. Puis un jour, une nuit plutôt, vers
minuit, réveil, embarquement menottes aux
mains, et en route pour Nantes, encadrés d'une
troupe de gendarmes. « Ce n'est pourtant pus
le petit verre de rhum », disait ironiquement
l'ami Babouot au principal de la prison. Un
voyage terrible, dans des wagons sans carreau,
le ventre creux, et mordu par un froid rigou¬
reux. Dès notre arrivée à la prison militaire de
Nantes, des amis de Brest, le camarade Trégutr
en tête, avaient alerté la mère Bertin, et quel¬
ques jours après cette bonne et brave femme
était chez le capitaine rapporteur du Conseil de
guerre, demandant spontanément des autorisa¬
tions de visite pour nous voir tous disait-elle
car « tous ces hommes-là sont mes enfants ».

Ce fut un étonnement et un plaisir à la fois,
autant qu'un rayon d'espérance, de voir cette
femme inconnue de tous.
Elle reçut, logea même nos compagnes, leur

accordant la plus large hospitalité sans compter
pendant 5 longs mois. Anarchiste elle-même
elle s'était dévouée corps et âme à notre sort, à
notre cause, dans un sublime élan d'abnégation
11 faut se rendre compte ce que représente de
fatigues pour nous ravitailler 2 ou 3 fois pur
semaine de Chantenay à la prison de la rue des
Rochettes.
Je tiens à citer en passant qu'elle avait trouvé

un vaillant collaborateur en la personne du ca¬
marade Jules Garaux. Je m'excuse ici de ne
pouvoir citer tous ceux qui à cette époque si
tourmentée nous ont si largement manifesté
leur sympathie et, leur solidarité agissantes. Qui
n'a pas été enfermé dans de telles prisons, ne
peut se faire un idée exacte du réconfort que de
telles visites peut apporter. D'autres que nous
reçurent également sa visite. L'ami Barbé fut
de ceux-là. Enfin le 80-31 mai 1919 nous pas¬
sions devant le Conseil de guerre avec maître
H. Torrès comme défenseur. Ce procès fit quel¬
que bruit en son temps et fut commenté par
toute la presse. Ce fut un acquitement quasi-
général. Il est impossible de décrire la joie
qu'éprouva cette brave femme de nous voir li¬
bres. II lui semblait — et cela est vrai — que
c'était un peu son œuvre. Elle avait le droit de
s'enorgueillir. Elle nous ramena tous chez elle,
l ibérés et témoins nous étions 25 au moins. On
s'installa partout dans la maison, dans le jat-
din, et ce fut pendant deux jours la plus eni
vrante allégresse. Au risque d abuser des colon¬
nes du Libertaire je ne puis cependant passer
sous silence la manifestation monstre autant
que sensationnelle qu'organisèrent les dokers,
en notre faveur sous l'initiative de Tréguier par
les rues de Brest, à minuit au grand effroi des
bourgeois. Le fait fut signalé en cours d'ins-

LA VERITABLE

REVOLUTION SOCIALE

Le même sort sera-t-il réservé à l'Encyclo¬
pédie anarchiste, à laquelle notre camarade
Sébastien Faure consacre un dévouement
inlassable, qu'à l'Encyclopédie à laquelle
Diderot a attaché son nom ? Sera-t-elle le
ferment de la Révolution sociale, comme l'a
première a été le ferment de la Révolution
de 1789 ?
Hélas, il est à craindre que, même parmi

les anarchistes, le nombre de ses lecteurs
soit trop peu élevé, et que les idées qui nous
sont chères ne pénètrent difficilement, même
par elle, les masses.
Pourtant, nos camarades savent quels

efforts Sébast dépense pour lutter contre le
•bourrage de crânes entrepris par toutes les
puissances sociales, pour amener les foules à
une exacte compréhension de l'idéal et de
l'action anarchistes. Déjà, il avait réalisé ce
tour de force d'éditer en brochures les prin¬
cipaux articles de l'Encyclopédie anar¬
chiste, pour les mettre à la portée de tous.
Il ne lui a pas fallu moins d'un volume (1)
pour lancer dans le public les quatre impor¬
tants articles consacrés au seul mot de « Ré¬
volution ».

J'aurais l'air d'enfoncer une porte ouverte
si je disais que ce volume doit être entre les
mains de tous nos camarades, faire l'objet
de leurs méditations, pour leur permettre de
réfuter tous les arguments des fanatiques
du socialisme autoritaire.

Mais on ne trouvera pas là, évidemment
(il faudrait n'avoir jamais entendu Sébast
pour en douter), de la pâtée intellectuelle
toute prête à assimiler.

Ce n'est pas dans la manière de Sébastien
Faure d'imposer sa manière de voir ou de
penser. Rien n'est plus opposé que son ca¬
ractère à celui des donneurs de mots d'or¬
dre. La conviction de son lecteur découle de
l'exposé rigoureux des faits, de la logique
non moins rigoureuse des déductions... Et
l'on croit entendre, à chaque instant la voix
douce et pénétrante de notre ami reprendre
chaque idée, la retourner sur toutes ses faces,
se faire sans en avoir l'air insistante et forte,
pour laisser dans l'esprit un profond reten¬
tissement.
Faut-il dire aussi que les qualités des arti¬

cles de R. Barbedette, du regretté Victor
Méric, de Voline, pour être différents, n'en
font pas moins le complément remarquable
et remarquablement riche de celui de Sébas¬
tien Faure ?

Ce n'est donc pas seulement une histoire
des mouvements révolutionnaires passés que
nous apporte ce petit volume. C'est (et telle
est bien la raison d'être de l'Encyclopédie
anarchiste), à côté d'une définition claire du
mot Révolution, non plus du point de vue
bourgeois, mais du point de vue ouvrier et
révolutionnaire, une série d'exposés lumineux
et vivants sur des exemples passés de révo¬
lutions incomplètes ou avortées, et un guide
pour l'action à venir.
A ces titres divers, le court extrait de l'En¬

cyclopédie anarchiste que nous présente Sé¬
bastien Faure est riche d'espoirs précis et
plein d'un optimisme ardent — celui qui,
un jour très prochain, mettra en mouvement
la véritable Révolution sociale. Il faut" lire
ce livre.

HENRI LUCIEN.

la Vie de m.A.c.
JEUNESSES ANARCHISTES

Tous les mardis réunion du groupe à 21 heu¬
res. Mardi 21 novembre. Causerie sur « La si¬
tuation en Belgique ».
Mardi 28 novembre. — Causerie sur le livre

de S. Faure, Voline etc... « La Vrai.? Révolu-
lion Sociale » par le camarade Henri Lucien,
Toutes les causeries sont suivies de discus¬

sion.

FEDERATION PARISIENNE

(1) La véritable révolutionaire sociale, par S.
Faure, C. Barbedette. V. Mérie, Voline. En vente
au « Libertaire ». rFanco : 12 fr.

prochain C. I. aura lieu le 25 novembre
les groupes de la région parisienne doi

Le
tous
\ ont envoyer ûn délégué, une série de meetings
devant commencer dés le début de décembre.
Les cours de l'Ecole des propagandistes on.

lieu tous les dimanches a 9 h. très précises au
Libertaire, 23, rue du Mouliu-Joly, métro Cou¬
ronne. Les camarades sont cordialement invité»
à venir se faire inscrire.

La Fédération Parisienne.

GROUPE DES 19» ET 20°. — Les camarades
anarchistes et sympathisants sont cordiale¬
ment invités à assister aux réunions du grou¬
pe, qui ont lieu tous les jeudi? soir à 8 h. 1/2,
23, rue du Moulin-Joly.
GROUPE DE SAINT-DENIS. — Réunion tous

les vendredis à 20 h. 30 à la Bourse du Travail,
rue Suger, à St-Denis.
GROUPE D'AUBERVUJ.IERS. - Réunion

tous les mercredis à 20 h. 30, épicerie, 7, rue
Heurtault. Les anarchistes-communistes et sym¬
pathisants sont cordialement invités.

GROUPE DE MONTREUIL
La réunion des amis du Libertaire aura lieu

le dimanche 3 décembre à 10 heures, 11 rue de
Montreuil.
Il est lait un pressant appel à tous les ■:

pains afin d'essayer de donner une vitalité à no¬
tre Libertaire qu'il possédait, autant jadis, car
ii ne faut pas oublier que le fascisme nous guette
et pour empêcher son avènement il est de notre
d< voir de nous grouper le plus nombreux pos¬
sible!
Une causerie sera faite par le CAMARADE

FREMONT.

POUR FERJASSE
La Jeunesse 'Anarchiste-Communiste réu¬

nie ie mardi 14 novembre en assemblée gé¬
nérale. Devant l'attitude courageuse de Fer¬
lasse faisant depuis 27 jours la grève de la
faim en manière de protestation contre la
préparation à la guerre adresse au cama¬
rade Ferjasse son salut fraternel ainsi
qu'aux quatre objecteurs récemment arrê¬
tés et proteste avec énergie contre leur in¬
carcération arbitraire et réclame leur libé¬
ration immédiate et sans condition.

J. A.

Chômage
et politique
Plus on examine la situation économique,

plus on se rend compte que, dans le cadre capi¬
taliste, elle est et demeure sans issue. Toutes
les lois, tontes les mesures prises par tous les
gouvernements du monde sont et demeureront
stériles et sans effet. On peut le répéter sans
crainte d'erreur, les événements dépassent la
capacité des hommes les plus compétents en
économie politique. Comme les anarchistes
l'avaient prévu, le fascisme, l'hitlérisme n'ont
apporté aucune, solution dans ce domaine. De
même que l'expérience américaine, dans le pays
où les ressources sont inépuisables, nous a
fourni la même preuve. Il devient donc de plus
en plus certain que tout le mal vient du seul
capital dans son exploitation effrénée. Jamais
l'histoire n'a connu une situation- aussi para¬
doxale que plus il y a de richesses accumulées,
plus la misère est effroyable. N'y-a-t-il pas là
de quoi faire réfléchir les peuples, si tant est
qu'ils en sont encore capables, et déserter à tout
jamais cette-ignoble politique, toujours aux or¬
dres des puissants et des riches dans leur œu¬
vre de mort.

Et pendant ce temps le chômage augmente,
il est superflu de consulter les statistiques tou¬
tes plus fantaisistes les unes que les autres. On
annonce de temps à autre une reprise, légère
sans doute, amplifiée par ordre par la presse
de grande information, mais la vérité est tout
autre. Partout on 11e voit que des chômeurs :
dans les lieux de pointage, dans les mairies,
dans les rues, ce ne sont que de longues théo¬
ries de ventres creux, au geste las, l'allure traî¬
nante, démoralisés, toujours en quête d'une cor¬
vée, d'une combine, constamment la proie du
cauchemar de la radiation. C'est que les com¬
missions paritaires ne s'en privent pas. Tous
les motifs sont bons. Et constatation déconcer¬
tante, les dossiers sont pleins de dénonciations
anonymes largement utilisées. C'est la même
chose que pendant la guerre ; Méfiez-vous,
des oreilles ennemies vous écoutent ! Tous les
partis politiques, chacun à sa façon, cherchant
à exploiter le chômeur, surtout s'il a sa carte
électorale, les uns l'attirent à l'Eglise, d'autres
dans les permanences, avec des promésses de
salut.

D'aucuns, parfaits psychologues, le prennent
par le ventre en lui servant son pot-au-feu heb¬
domadaire. Et c'est des queues sans fin dans
les lieux de distribution. Les bôlebevistes ont
voulu, eux aussi, et des premiers, tenter leur
chance. Quel désastre ! Dès le début du chô¬
mage, leurs comités de chômeurs avaient pris
de suite une ampleur encourageante. Mais de¬
puis ils ont fait la preuve d'une incapacité no¬
toire et incorrigible à unir les travailleurs et
à surtout lesorienter vers un mieux-ctre. Alors
que dans leurs groupements de chômeurs, se
trouvaient des camarades bien intentionnés, ne
désirant œuvrer que pour une solidarité effec¬
tive, celle qui lie les malheureux, nos bolchos
ont tout brisé, en tenant compte ni des bonnes
volontés, ni des compétences, ni des dévoue¬
ments même, pour se livrer à leur stupide dé¬
magogie sans le signe de la faucille et du mar¬
teau. Mais les chômeurs attendaient tout autre
chose, et beaucoup — sinon tous — pensaient
que, dans la misère commune, l'union de tous
les malheureux était possible, urgente même.
Conjointement avec les syndicats on parlait mê¬
me d'unité, et chacun se prenait à espérer. Hé¬
las ! sous l'emprise des partis politiques cette
unité dont on parle tant a bien des étapes en¬
core à parcourir. La verrons-nous avant que
s'accomplisse l'irréparable ? Devant une telle
situation dont la gravité n'échappe à personne,
on peut affirmer sans crainte de se tromper
que les chefs d'organisations et certains clans
soit-disant anarchistes purs, porteront une ter¬
rible reponsabilité devant l'histoire du prolé¬
tariat. Les bolchevistes sont et resteront les der¬
niers à vouloir comprendre. C'est pourquoi
leurs comités de chômeurs ne sont plus depuis
longtemps que des lieux de passage, et le jour
est proche où n'y restera qu'un timbre et un
tampon, ultime satisfaction dont ils essaieront
encore de tirer parti, car ils sont familiarisés
avec les groupements fantômes. Combien n'en
ont-ils créé pour les besoins de leur cause I
Leurs congrès le prouvent surabondamment.
Face à cette situation particulièrement lamenta¬
ble dont le chômage est la plus douloureuse

conséquence présente, est-il admissible que tous
les anarchistes continuent à rester en dehors
de la mêlée ? Ne sont-ils pas eux aussi les plus
durement touchés. Voilà une tâche qui me pa¬
rait indispensable, et à laquelle il faut se don¬
ner sans délai. Du reste tous les congrès sont
d'accord là-dessus depuis qu'on cherche une
plate-forme, en voilà une que nous offre gratui¬
tement le capitalisme. Nous sommes le jouet
des événemnets, et il semble que nous aimons
mieux les suivre que les comprendre. C'est peut-
être pourquoi nous ne les dominons pas. Éclai¬
rer cette fatalité voulue par nos maîtres, c'est
éclairer notre route et nous acquérir la sym¬
pathie des foules sans laquelle rien n'est possi¬
ble. Pourquoi cette apathie ? Serait-ce que les.
anarchistes, ceux d'ici et d'à côté, ne possèdent
plus cet enthousiasme qui fait merveille en se
propageant au dehors. Alors qu'ils ne s'éton¬
nent pas de ne pouvoir l'insufler aux masses,
s'il a cessé d'exister en eux. J'espère quand mê¬
me qu'ils signeront l'armistice indispensable à
leurs querelles intestines, qu'ils seront des fiers
ioonociastes, et qu'ils reprendront tous unis
leur place dans la grande bataille sociale.
Ils auront ainsi marqué le premier grand pas

vers l'Unité à laquelle aucune objection n'est
possible.

E. Babouot,

Deux mots à Chambelland
■ >■

Chambelland a fait au congrès confédéral
de la C. G. T. une intervention dont il n'a
pas lieu d'être fier. Il aurait pu par la suite
écrire une mise au point et dire, par exem¬
ple, qu'il croyait participer encore à un
congrès de la C. G. T. U.
Mais Chambelland, tout comme son père

spirituel, n'avoue pas ses torts. Il préféré
les faire supporter aux autres. Et parce que,
parlant après lui audit congrès, j'ai déclaré
que son attitude manquait d'élégance et
desservait l'unité syndicale, Chambelland
m'accuse de tous les crimes (1).
Il m'attribue la responsabilité des événe¬

ments du 11 janvier au cours desquels, on
se le rappelle, des camarades furent tués à
la » Grange aux Belles » par des bolche¬
vistes. Et il écrit que j'étais en tête de ceux
qui poussaient à la scission durant le
congrès unitaire qui suivit le congrès de
Lille.
Je n'assistais pas au congrès en question

étant, alors, cloué au lit par la maladie.
Faut-il me défendre contre l'autre accusa¬
tion ; je n'assistais pas à la réunion du 11
janvier, et si je m'y étais trouvé, j'aurais
été le point de mire — je l'ai su depuis —1
des tireurs, amis de Chambelland.
Et tout cela démontre que Chambelland

était peu qualifié pour se plaindre au
congrès de la C. G. T. de l'atmosphère decalomnies irrrespirable de la C. G. T. U.

(1) Voir l'avant-dernier numéro de la >< Revue
Prolétarienne ».

Louis Lecoih.

CHRONIQUE
RâNOEUI

truction, et marque une des plus belles pages
dont s'honore le syndicat et la coopérative des
dokers de cette ville.
Pour ce qui est de notre vaillante Mme Bertin

je flétris de tout mon cœur l'attitude de cer¬
tains mufles à son égard, essayant de salir cette
modeste et obscure femme, et qui pourtant usè¬
rent largement de sa générosité. N'insistons pas
et passons. Nous userons largement de l'occa¬
sion que le destin nous offre, pour saluer en
elle, la bonne, brave, dévouée, généreuse fem¬
me qui toujours était prête au sacrifice. Ce sera
le meilleur hommage qu'on peut rendre à un
brave cœur !

Elle disparait à 63 ans. Que son souvenir res¬
te vivuee en nous et stimule toujours notre ac¬
tion libertaire.

Alain Le Duff. E, Babouot.

Communications diverses
Camarades bulgares sont priés de se mettre en

relations avec la « Revue Anarchiste », 125, rueSaint-Maur, pour traductions.

LA MUSE ROUGE

Groupe des chansonniers révolutionnaires
donnera sa goguette mensuelle le dimanche 3
décembre en soirée, 10, rue Dupetit-Thouars.Au programme, les chansonniers, les Artis¬
tes Henri Picard, Frédy, Sigrist, G. M. Goûté,Carlotita, R. Noget, F. Gibert, H. Clermaux, A.Martin, J. Grello, Coladaut, Jane Monteil, R.
'I'ozinv, L. Loréal, Margatozy, Eug Will, Ch.d'Avray etc. — Invitation cordiale à tous. Le
numéro de la revoie La Muse Rouge qui vientde paraître contient un article de Y. Mérie sur
G. Coûté, des chansons et poèmes de Sébastien
Faure. L. Loréal, R. 'I'oziny Cloerec Maupas, J.
P. Monteil, M. Noget, etc.
Le n* 2 fr., 49 rue de Bretagne. C. P. Monteil

1216- 70.

GROUPE ARTiSl'lQUE LIBERTAIRE
Nous rappelons à nos amis et camarades

que le groupe artistique continue ses répéti¬
tions tous les mardis de 20 h. à 24 heures au
libertaire, 23, rue du Moulin Joly.
Devant toutes les menaces qui se précisent

nous ne devons pas oublier que toutes les propa¬
gandes sont efficaces î

Qu'attendez-vous, camarades, jeunes et vieux,
pour venir nous rejoindre ?
Songez que nous sommes des militants qui

consacrons les heures libres que nous possé¬
dons pour la bonne cause.
Donc aucune gên eo uarrière-pensée ne doit

vous retenir à l'écart du travail que nous, nous
sommes fixés. Pour tous renseignements, ou
demande d'artistS, s'adresser à la secrétaire
du groupe artistique. Rachel Lantier, 23 rue du
Moulin-Joly, Paris XI*.

R. LANTIER.

TTV

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER

20. rue du Boulci, Paris (l'r). Métro ; les
Halles. Lundi 6 novembre, à 20 h. 30. Paroladû
de K-ao Pakje pri ; Turismo kaj Sat-kongreso.
Invitation à tous.
Un cours par correspor. lance fonctionne

toute l'année. Pour tous renseignements écrire
avec timbre pour réponse à la Fédération Es-
péantiste Ouvrière, 115, bout. Aristide-Briand,
Montreuil (Seine).

GROUPE DES L1LAS

Camarades Anarchistes Communistes de la rê«
gion, le groupe se réunira les. vendredi 17 ne»
vembre salle Maillot, S2. avenue Pasteur, à 20
heures 30, nous vous invitons à assister à cette
réunion, où nous prévoyons la réorganisation
du groupe et' la nomination des camarades res-

ponsajjles du groupe.
Camarades les organisations ouvrières ne font

rien et laissent) la classe ouvrière dans l'état
de torpeur où l'ont plongé les partis politiques,
notamment et en particulier le parti des (mas¬
ses), les Bolcho et leurs organisations, exemple
le mouvement d'Amsterdam qui lutte soi-disant
contre la guerre et le fascisme, nous sommes
obliger de constater que rien n'a été fait, et
que rien ne se fait contre ces deux fléaux. j
Camarades, devons-nous rester dans l'indiffé¬

rence et regarder cet état de chose sans que nous
ne fassions rien? non, nous ne devons pas res¬
ter dans l'inactivité c'est pourquoi nous avons
envisage de nombreux meeting et si possible
une agitation et manifestation assez grande dans
notre région contre la guerre et le fascisme et
démontrer à la classe ouvrière la démagogie de
toute la racaille politicienne.
Camarades si la lutte permanente qui s'en¬

gage entre le capitalisme et la classe ouvrière
ne vous laissent pas complètement dans l'in¬
différence vous vous devez de rejoindre votre
organisation qui est LU. A. C. R. et aussi v otre/
groupe, là seulement quand nous serons tous)
étant ensemble dans la lutte contre le régime
pourri qui engendre les charniers humains qu'est
la guerre et le fascisme.
Allons camarades, l'heure n'est plus à rester

bien douillettement auprès d'un bon feu et à fu¬
mer sa pipe, l'heure est à l'action.
Alors les copains tous au boulot, et marchons

sus au capitalisme et pour la victoire de nos
conceptions, vive l'U. A. C. R., vive l'Anarchie.
Le groupe se réunit tous les vendredi à 20 h.30,

salle Maillot, S, avenue Pasleur(I.ilas) pour la
correspondance écrire chez le camarade Emile
Brière. 45, Sente des Epinettes, Lilas.

CERCLE D'ETUDES SOCIALES DE CLIGHY \
Nous informons les sympathisants et lecteurs

du Libertaire de Giichy et des localités avoisi-
nantes, c'est-à-dire de : Levallois, St-Ouen, As-
nières, Genevilliers et du 17* arrondissement
que le cercle d'Etudes Sociales de Clichy a déjà
fait sa rentrée pour la saison 1933-1934.
On peut dire, sans crainte d'exagérer que les

2 premières réunions furent de véritables succès.!
Notamment celle du 9 novembre où de nom!
hreux camarades répondirent à notre appel1
pour entendre la causerie de notre dévoué ca-,
marade Jean Gally sur : Salaire, travail, aboli-!
tion du salariat. À la suite de cet exposé inté¬
ressant, comme il était a prévoir une discus¬
sion des plus courtoises s'engagea entre les ca¬
marades, et qu'il terminèrent (malgré la diver¬
sité des points de vue qui auraient pu les sé-j
parer) en se fixant rendez-vous pour le jeudi
23 novembre, oii un camarade du cercle ferai
une causerie sur : le socialisme à travers les
âges. Pour conclure, certes ce fut une bonne soi¬
rée, mais qui surtout ne doit pas rester un sou¬
venir, car elle n'est qu'un premier pas dans la
voie que nous avons choisie : l'éducation. Quoi-1
que nous ne croyons pas comme certains obsti¬
nés rêveurs que c'est la seule tâche qui nous
incombe pour arriver a l'instauration d'une so¬
ciété d'harmonie et de liberté, elle est pour un
rôle important à côté d'autres facteurs déter¬
minés par la décomposition du capitalisme.
Aussi pour étendre notre champ d'action, il est
nécessaire que de nombreux camarades viennent
renforcer nos réunions qui ont lieu tous les 2*
et V jeudis de chaque mois. A 20 h. 30, 111, rue
du Bois, à Clichy.
Pour tout ce qui concerne le cercle écrire à f

Le Bote Louis (fils), 1, rue Reflut, 1, à Clichy. |

Pour que vive
le "Libertaire"

MOIS DE SEPTEMBRE-OCTOBRE \
Jean Romiès (Liège), 5 fr. ; C. Cortorinl (LiêW

ge), 5; Peron, 5; Cefalta, 25;. Banat Perthuis,;
5 ; Grawlgean, 2 25 ; Dufour, 10 : Dufour, 8,50;
Arthur, 5 ; Liste versée par Dar et, 35 fr.; Taur-
naud, 10; Barnet, 15; Baudon 10; Yerdier, 4.
Groupe d'Amis de Sartrouville37 fr. Richard,
YVelt, 5 ; Georges Kropf, 19 ; Duff, 5 ; Jeu¬
nesse Anarchiste 10 ; G. Lav 1$ 10 ; P. Bu-
vry, 1 ; Ciayrac, a ; Mme Pauill. 10 ; Bornelt,
vry, 1; Glayrac, 5; Mme Pauiile..à, 10; Beinett,
10; Tournoud, 5 ; Bavyn, 2 ; Arnould, 2,50; En
passant, 1 50; Couyn, 2 ; Mme Jaurdon. 5 ; Ne-
ro ,20 ; Bennett, 5; Baudrault, 3; Durand Au-
tony 20; Dauanu, 8; Guyard, 10; Levoyé, 4 ;
Mignot, 8 ; De Vlaminck, 10; Groupe des Amis
de Montreuil, 12; Demessinc, 5 : 11. Delcder, 10;
Alph. Désir, 5 : G. Laveau, 10 Goujon 10 ;
Guyard li>; Pour l'Unité Anarchiste. 4; Benett
5; Marteau, 8; Maille Ermont, 8: R. Fard, 3;
Holin, 15; Grânguijlotte, 9; Hervé, 1; Groupe
des Amis de Montreuil, un individualiste italien,
10 Liste envoyée par Pactole, 41: L'américain,
5 fr.; Lannois, 1 : Laveau Georges, 5 ; Pas¬
cal, 8 ; Thomas ,3 ; Bernardie, 8 ; Seehaud,
1,75; Dolbeau 4 ; Gujard, 10; Bavyn 2 ; Eriiesto
8,50; ?, 2 ; ?, 2; Arnould 5: Dehies. 3; Mme ihtuil-
iard 10 ; Gonet 9 ; Méallier, 3 ; Jeunesse Anar¬
chiste, 8 ; Richard, Malmaison, 20 fr. 50 De-
lignat, 10 ; Brière André, 5 ; Brière Emile, 5;
G. Laveau, 5 ; Guyard, 5; seehaud, 2: François.
5; Collecte à Ja Fête du Libertaire du 21 octo¬
bre, 82 fr. 65. Liste Versée par Carpentier, 54
francs. Giiit, 5 fr.; Thuilier, 8 ; Liste versée par
Francier, 15; Evchenne Eauze, 3 ; Fortun, 5 ;
Jeunesse Anarchiste, 50; F. Bonnlaud Veignè,
10; Piuquin, 8 . Délias, 4 ; Orienty Lyon, 5 ;
Delignat, 5 ; Maginot, 7 : Louise Jaurdan,. 3 fr.
Total de cette liste : 1.107 fr. 40.

Cas Gérant ; Lucien CHATELAIN.
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